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CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DISCOURS 

De  Mathieu  DUMAS^ 

S U R la  réfolution  qui  déclare  que  les  Armées 
d'Italie  j de  Sambre-ù-Meufe , ù de  Rhln-ù- 
Mofelle  ^ ont  bien  mérité  de  la  patrie  ù de 
Vhumanité, 

Séance  du  8 Floréal , an  j. 


C ITOYENS  RePRÉsENTANS, 


Souffrez  que  je  fufpende  un  inftant , à mon  tour  , votre 
délibération  & votre  empreirement  à couronner  nos  vaillantes 
armées. 

Jamais  je  ne  dus  aborder  cette  tribune  avec  plus  de  confiance' 
j’y  viens  unir  votre  joie  à la  joie  publique  , ^ lui  prêter  mon 
organe  : mais  trop  ému  moi -même  des  fentimens  qui  vous 
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animent , je  ne  puis  que  les  faire  éclater  , quand  je  voudrois  ' 
les  exprimer  dignement  devant  la  République  triomphante  & 

devant  nos  armées  viélorieufes.  ^ ^ 

C’eft  aujourd’hui  qu  il  nous  eft  permis  d allier  un  julte 

orgueil  à la  générolite  françaife.  ^ 

Il  eft  donc  vrai  qu’avec  tout  For  , toutes  les  dépouilles 
derOrient,  le  gouvernement  anglais  n’aura  pu  alfervir  les 
nations  à fa  politique  , & affermir  l’ufurpation  des  mers 
par  le  fléau  de  la  guerre  de  terre  ! 

Il  eft  donc  vrai  que  le  génie  de  la  liberté  a prévalu  , & 
que  le  fer  des  Français  aura  achevé  raffranchiflTement  de 


l’Europe  ! 

Dans  le  moment  où  l’épée  de  l’Alexandre  français  tranche 
l’inextricable  nœud  de  tant  d’intrigues  , il  nous  appartient 
de  repoufter  , aux  yeux  des  nations  agitées  , le  reproche  in- 
jufte  d’envahiflemenc  & de  flibverfion. 

11  nous  appartient  d’accufer,  à notre  tour  , les  artifans  des 
difcordes  fanglantes  & de  la  dévaftation  du  continent,  à 
nous  qui  n’avons  celfé  d’apeler  la  paix  générale  , qui  n’avons 
pas  craint  de  reprocher  à notre  propre  gouvernement  de 
n’en  pas  aftez  apprécier  le  bienfait  & l’influence  fur  l’affer- 
miflement  de  la  République,  a nous  , qui , n écoutant  que  la 
voix  du  peuple  français  , avons  été  fes  échos  fidèles^quand 
il  falloit  braver  lesYoupçons  les  plus  outrageans  , pour 
exprimer  les  vœux  de  nos  concitoyens,  ^ 

Nous  ne  fûmes  point  alors  retenus  par  la  crainte  d’élever 
les  prétentions  de  nos  ennemis  en  railon  de  notre  emprefle- 
ment  ^ nous  ne  balançâmes  point  à indiquer  nous  - mêmes 
les  facrifices  que  la  nation  étoit  difpofée  à faire  pour  s’alfurer 

la  paix  générale.  ^r  i o r l 

Certes , nous  nous  lommes  montrés  modérés  oc  généreux 

jufqu’au  défintéreirement  : lorfque  l’Efpagne , reprenant  fa 
place  dans  la  fphère  politique , .renonça  au  rôle  trop  équi- 
voque d’une  neutralité  armée,  & nous  propofa  une  alliance 
offenfive  & défenfive  , vous  ne  pouviez  héfiter  d’accepter 
avec  joie  ce  gage  de  fidélité  à la  caufe  commune  des  puif- 
fances  maritimes  méridionales  ^ & cependant , avec  quelle 
attention  , avec  quel  fcrupule  n’en  difcutâtes - vous  pas  les 
«kufes , n’en  pefâtes-vous  pas  les  conféquences  I vous  ne 


alliez  doubler  les  forces 

aies  de  la  République , donner  à penfer  à TEurope  que 

us  ne  delinez  pas  la  fin  de  cette  horrible  guerre  aufli 
ardemment  que  le  témoignoienc  vos  difcoors  & vos  ades 
publics,  depuis  que  Ton  objet  éroit  pleinement  rempli. 

:5ans  doute  les  pro^grès  de  nos  armes  en  Italie , la  fitua- 
lon  e nos  armees  (ur  le  Rhin , le  développement  de  nos 
orces  toujours  croilîantes , a mefure  que  le  nouvel  ordre 
de  ciioles  fortoit  du  chaos  de  la  révolution,  ne  dévoient 
point  donner  au  cabinet  de  Saint- James  une  efpérance  rai- 
lonnable  de  nous  contraindre  à accepter , non  point  comme 
tes  plénipotentiaires  affedoient  de  le  dire , les  conditions  & 
es  échangés  qui  importoienc  le  plus  à Tes  alliés , mais  bien 
tes  letrocelïïons  qui  pouvoient  affermir  fa  domination  fur 
les  rivages  de  1 Océan  , & faire  rentrer  les  débris  de  la 

ollande  fous  le  joug  le  plus  pe-fant  ôc  le  plus  honteux 
^^^ton  vaincue  ait  jamais  fubi. 

_ Mais  ne  laillons  point  détourner  fur  ce  miférable  jeu  de 
diplomatie  , fur  ces  difculîions  vaines  de  Tophiftiques  , les 
legauls  de  1 Europe  fixés  fur  le  magnifique  fpedacle  de  nos 
cieiniers  efiorts  pour  conquérir  la  paix  : qu  elle  juge  main- 
^nant  li  c elt  nous,  ou  lAngleterre  , qui  l avons  repoulfée  ; ft 
i5uonaparte,  niant  avec  une  égale  modération  de  la  vidoire, 
aux  portes  de  Turin  , devant  le  Capitole,  fous  les  murs 
de  Vienne,  na  pas  rempli  lattente  & les  vœux  de  la  Ré- 
publique, & fi  ce  nefi:  point  par  cette  même  modération 
oc  pat  ion  humanité  quil  a conquis  Taffedion  de  la  nation, 
plus  encore  que  par  les  triomphes.  ' 

Eh  quoi  ! tandis  que  les  vraies  frontières  de  TAnglererre, 
aufii  mooiles  que  fes  fortereiïes  ilottantes  , & les  vents  ôc 
les'Hocs  dont  elle  s'arroge  l’enipire , embraifoient  les  trois 
quarts  du  glooe  , elle  prétendoit  feule  fixer  les  nôtres  j elle 
attiioit  le  feu  de  la  guerre  continentale  p elle  nous  forcoit 
de  commettre  au  fort  des  armes  ce  qui , depuis  long- temps, 
étbit  plus  fournis,!  exiifence  de  la  République  francaife! 

-^1^  ! le  fort  des  armes  en  a décidé , & ce  if  eft  pas 

cerce  fois  1 aveugle  fortune  j ce  n’efi:  pas  la  deilinée  des  em- 
pires . c eil  1 indomptable  courage  de  nos  défenfeurs;  ce  font 
les  taleiis  fupérieurs  de  nos  généraux , ceU  le  génie  de 
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‘RnnnaDqrte  OUI  oîit  terminé  cette  querelle  , la  plus  mê- 
® orrbfe  depu,^  la  civiiHation  de  l’Europe,  & la  plus  itupor- 

tante  aux  (ociétés  humaines.  _ .,„„rlnrp  va. 

La  paix  que  nous  fommes  fur  le  point  de  conclu 

peut-être  diffiptr  une  grande  > lufion  , & meute  - 

lin  jour  la  différence  des  interets  d une  puiffance  unique 
ment  maritime  , avec  ceux  d’une  pmffance  uniquement  con- 
tinentale. Nous  aurons,  citoyens , d autres  occafions  de  ta 
connoître  la  difficulté  de  1 accord  entre  de  telles 
ôc  peut-être  de  faper  utilement  pour  nos  allies,  les  Da 
du  coloÜ'e  infulaire  de  la  politique  moderne. 

Il  étoit  facile  de  prévoir  cet  évènement  , & , chez  nos 
ennemis, leurs  meilleurs  citoyens  1 avoient  prelienti,  en  con  i 
dérant  la  fituation  de  nos  finances  , & notre  epuiletnen 
apparent , fi  different  de  leur  épuilement  réel  ( l’udque  ® 
crédit  des  deux  gouvernemens  fe  meiute  déjà  pat  leiu  i^^cj  ® 
en  fens  inverfe  du  papier-monnoie  aux  elpèces , .c  des 
efpèces  au  papier-monnoie)  : les  plus  éclaires  annoncoient 
que  le  Diredoire  exécutif  de  la  République  fraiiçade  ne 
manqueroit  pas  de  profiter  de  1 itnpatience  & du^vit  e ir 
de  la  paix  que  montroient  le  peuple  & 1 armee  , cC  qt’f  a 
euerre  offentive  feroit  d’autanr  plus  terrible  cette  .ois , qu  eile 
Rroit  dirigée  d’après  de  vaftes  plans  , dont  les  premiers  edais 
avoient  été  heureux,  d dont  les  combinai fons  croient,  pour 
ainli  dire , nationales  , liées  aux  principes  , à la  vigueur  des 
nouvelles  inilitutions , peu  connues  aux  etrangers , c'  ii 
cilement  praticables  par  cl  autres  nations.  ^ ^ 

Enhn  Texemple  de  Buonaparte  & de  nos  gi^rriers  a Italie 
enfiammoit  le  courage  de  nos  armées  lut  le  Khin  & 1 emu- 

lation  de  leurs  généraux.  , n 

£r  c eft  alors  que  par  une  contradidion  qui  n échappera 

pas  à rhiiloire  , on  a de  nouveau  bravé , déhe  les  vain- 
queurs , on  nous  a forcés  d’être  conquerans  -,  on  ci  de  toutes 
pearts  ouvert  rAllemagne  à nos  invahons  , en  aheUant  de 
ne  prolonger  la  guerre  que  pour  1 en  gaiantir.  ^ ^ 

.Que  ne  puis- je  , mes  collègues  , en  rappelant  ici  tous  les 
motifs  de  la  reconnoiffance  nationale , vous  oflrir  le  talxeau 
des  derniers  évènemens  de  cette  campagne  , tel  que  i .ultoire- 
devra  le  préieiiter  a la  pofterite  I 


/ 


Euoîiâpârté  venoît  de  frappér  'à  Rivoli  le  coup  décifif: 
comme  général  & comme  loldac , il  àvoit  mis  le  comble  à 
fa  gloire  par  Texaéle  corabinaifon  Ôc  la  célérité  de  fes  mar- 
ches , par  la  bonne  difpofition  de  Tes  réferves  , par  la  pré- 
ciiion  de  Tes  attaques  & 1 obftination  dans  le  combat , Tordre 
rétabli  fans  celle  dans  cette  armée  entourée,  dans  des 
parties  de  ligne  rompues  & aullîtôt  formées  de  nouveau: 
Berthier,  dont  les  rares  talens  & le  bouillant  courage  avoieut 
tellement  contribué  à la  conquête  de  TItalie  , que  Buona- 
parte  s'honora  luf  même , en  demandant  pour  lui  une  égale 
part  de  gloire  & de  reconnoilTance -,  Berthier,  Malïèna , 
Augereau , & tous  ces  illuftres  chefs , tous  ces  hommes  à- 
la- fois  grenadiers  & généraux  , fe  furpafsèrent  dans  cette 
journée  & celles  qui  la  fuivirent.  Jufque-là  Tannée  avoir 
combattu  avec  intrépidité  : c’eft  à Rivoli  qu  elle  apprit  qü'il 
ny  avoir  point  de  dangers  fupérieurs  à Ton  courage,  point 
de  fituation  défefpérée  pour  elle  , &c  que  le  mouvement 
multipliant  les  forces  , il  n'y  avoir  point  de  bornes  aux  effets 
de  Tardent , de  Tenfemble  & de  la  confiance.  Ce  jour-là 
l'armée  d'Italie  devint  invincible. 

Vous  connoilîez , & je  ne  vous  dirai  point  quels  furent 
' le  ÿ)rix  & les  fruits  de  cette  viétoire  êc  de  la  prife  de 
Mantoue.  Le  plus  doux,  fans  doute , fut  de  pouvoir  accorder 
la  paix  au  chef  de  TEglife  , confondre  par  cet  aéte  plein 
de  magnanimité  , & digne  de  la  nation  françaife , toutes' 
les  calomnies  contre  fon  gouvernement , que  depuis,  en  effet, 
on  n’a  ofé  reproduire  , arracher  à l’anarchie  fon  horrible 
& impie  efpérance  , enfin  laifler,  pour  la  première  fois,  dans 
ces  contrées  la  mémoire  du  nom  français  honorée  6c  bénie. 

Le  cabinet  de  Vienne  n’avoit  pas  prévu  que  le  terrible 
vainqueur  de  Rivoli  dédaigneroit  de  monter  au  Capitole  | 
& pendant  qu'il  marchoit  vers  Capoue  , l’empereur  fe  hâtoic 
de  réparer  fes  pertes  & de  former , pour  la  troifième  fois  , 
une  armée  d'Italie.  Le  prince  dont  les  talens , le  courage  , 
Ta(51:ivité  avoient , même  en  échouant  devant  notre  Xéno- 
phon  , ranimé  la  confiance  des  tiroupes  impériales , efl  ap- 
pelé des  bords  du  Rhin  , où  la  belle  défenCe  de  Kell  Tavoic 
retenu  trop  long-temps  pour  la  maturité  des  nouveaux  pro- 
jets de  la  cour  de  Vienne.  Tout  s'ébranle  6c  fe  mêle  dauî 
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les  aL'mées  ennemies  ; 'des  -corps  confidérables  quittent  des 
bords  du  Rhin  pour  véîiir  combattre  dans  les  âpres  man-. 
tagnes  du  Tyrolj  d’autre^s  corps  les  remplacent 3 tandis  que 
nos  maires  reftenr  immobiles,  homogènes,  le  réparent  au- 
tantqqne  le  permettent  nos  reiiciirces. 

C’eil  ici  que  je  dois  rendre  juhice  à la  prévoyance  du 
Direédoire.  A peine  le  (yhême  de  guerre  étoii-ii  changé  jur 
le  Rhin  par  la  gioiieufe  retraite  de  Moreau,  qnun  piiiilant 
renfort' en  eft  tiré  pour  être  porte  à F armée  dltalie  : ce  ne 
font  point  des  corps  , des  détachemens  morcelés  , ce  ionc 
des  diyiüons  entières  qui  marchent  fous  un  général  diilingiié 
par.  Tes  ralens , le  général  Bernadotte  , hères  des  lanrit  rs 
qinelleg  viennent  de  cueillir , & de  la  part  qu  elles  vont 
prendre  à ceux  dfiralie , au  nom  des  deux  armées  de  Sarabre- 
dc-lVfeiife  3 & de  Rhin-&-Mofelle.  Cette  marche  efi:  la  plus 
longue  qu’aucun  corps  d’armée  ait  jamais  faire  fur  le  conri- 
iienr  dans  la  rigoureufe  faifon.  Grâce  à Finfarigable  zèle  du 
général  Kellermann,  des  obftacles  jufqu’à  nos  jours  réputés 
infurmomabies  ont  été  atfranchis  j à force  de  travaux  & de 
vigilance , il  a , contre  le  climat  Sc  les  éiémens , maintenu 
libre  le  paffage  des  Alpes  j les  colonnès  , F artillerie  Sc  les 
bagages  n’y  ont  éprouvé  aucune  perte  , aucun  accidenu, 
aucun  retard.  C’ePe  à cette  cpérarion  que  nous  devons  l’avan- 
tage dont  Buonaparte  a h bien  profité  : elle  eh:  h extraor- 
dinaire q ue  l’ennemi  n’en  a pu  calculer  le  réfui  rat. 

Le  Direétoire  ht  coïncider  avec  ces  combinaifons  du 
meilleur  emploi  des  forces  - la  fage  précaution  de  rappeler 
aux  armées  nos  jeunes  défenfeurs  j & nous  devons  remar- 
quer que  cette  rigoureufe  Sc  nécelfaire  difpohtion  n’a  pas 
été  cette  fois  livrée  à l’arbitraire  , exécutée  avec  cette  indé- 
cente fureur  qui  aviliiîoit  prefque  , Sc  rendoit  odieux  le 
devoir  le  plus  faint , le  principe  unanimement  conhteré  par 
route  la  nation  aux  premiers  jours  de  la  révolution  , mis 
en  pratique  par  la  formation  de  trois  millions  de  gardes 
nationales  , çonhrmé  par  les  lois  , Sc  qui  fera  maintenu  par 
î’amour  de  la  liberté  , par  l’honneur  , par  la  préfence  de 
tant  de  trophées  , par  la  tradition  des  pins  glorieux  fouvenirs. 
I/arrêré  du  Direétoire  refpire  l’humanité  , la  bonne  foi  Sc 

éclater  daps  tous  fes  aéles.^ 


ice 


qui  euffem 

4-  - 


1 


auflî  a-t-ir  produit  re^Tet  quon  en  attéudoit.- Les  feunes. 
gens  J après  avoir  pris  quelque  repos  au  fc  in,  de  leurs 
f-amilles  , & proiité  du  délai  qui  leur  étoic  accorde , ont 
rejoint  leurs  drapeaux  3 & le  font  enrprelîés  ae  prendre  parc 
aux  derniers  triomphes  de  leurs  frères  d armes. 

D'un  autre  coîé  , le  retour  de  la  malheureufe  & impoli- 
tique  expédition  d'irlande  , ayant  lailié  au  gouvernement^  la 
liberté  de  dilpoier  d'un  général  déjà  célébré  par  fes  fucces,. 
& par  la  pacification  de  la  Vendée,  dont  le  zèle,  comme 
celui  de  Tes  braves  compagnons,  venoit  d être  mis  a la 
terrible  ‘épreuve  des  plus  inuîiles  dange^rs  , il  étoic  jufte 
d'employer  les  talens  lur  un  plus  vafte  theàtre. 

Pendant  que  les  ennemis  (e  periuadoient , par  lobPrva- 
tion  de  noire  poution  lur  la  rive  gaucne  du  Pvhin  , & la 
connoiirance  tardive  qu’ils  avoient  eue  du  renfort  porté  en 
Italie  , que  nous  relierions  lur  la  défenlive  la  plus  abfolue,  le 
général  Moreau  ne  prenoit  d autre  repos  , apres  cette  cam- 
pagne Ôc  ^a  brillante  defenfe  de  KelD  que  celui  de  vifiter 
les  polies  de  quartiers  occupés  par  i armée  de  Sambre-&- 
Meuble  , de  préparer  la  nouvelle  organifatiou  , de  rétablir 
Çà  ca,valerie.  A peine  en  eut-il  remis  le  commandement  au 
général  Hoche  , que  celui-ci  , fécondé  par  ion  état- major 
& pat  le  général  d'artillerie  Debelle  , développa  une  adlivite 
égale  à leur  empreirement  de  mettre  1 armée  en  état  d agir 

oftenfivement  au- delà -du  Rhin. 

Moreau,  après  avoir  fervi  avec  un  dévouement  civique 5 
Se  le  défintérelîement  de  la  véritable  gloire  , les  vues  du  gouver- 
nement pour  renforcer  1 armee  de  Sambre- &-MeUie  , ne  né- 
gligea rien  pour  que  1 armee  de  Rhin-^-Molelle,  apiès  avoir 
fourni  de  puilFaiis  fecours  , fut^  a 1 ouverture  de  la  cam- 
pagne 5 en  état  de  foutenir  l’éclat  de  fa  réputation  , Se  ré' 
parât  par  fa  bonne  erganifation  ce  quelle  avoir  perdu 

non  de  forces,  mais  de  nombre.' 

Tels  éroient , fur  le  Rhin  , les  préparatifs  dont  on  ne  peut 
bien  apprécier  l'extrême  difficulté  qu'en  les  rapprochant  ^ de 
lu  première  , que  les  caufes  générales  Se  i epuifement  d un 
pays  accablé  par  le  féjour  d armées  li  nombreufes  ? ^ ^ fouvenr 
dépourvues  , avoient  accrue  au  dernier  degre.  rentre  toutes 
-les  obiervatiQns  abfoiument  neuves  que  prcfencent  la  guerre 


8 

adruelfe  , celle  de  rentretieii  &c  de  la  fubfiÆance  de  C\  grandes 
armées  dans  les  mêmes  contrées  pendant  plufieurs  campagnes 
n eft  pas  le  moindre  phénomène , le  moindre  embarras  de  ceux 
qui  dirigent  renfemble  des  opérations;  ôc  nous  ferions  injuftes 
U nous  ne  faisons  pas  honneur  à notre  ancien  collègue , le 
minière  de  la  guerre  , de  fa  prévoyance  , de  fes  efforts  heu- 
reux pour  appianir  tant  de  difficultés  , ôc  rendre  exécutables 
des  projets  qu  à caufe  même  de  ces  difficultés  on  pourroit 
croire  impoffibles. 

Mais  déjà  Buonaparte  profitant  habilement  de  l’ébranle- 
ment des  forces  impériales  5 du  trouble  que  fes  dernières  vic- 
toires y avoient  porté  , & de  l’irréfolution  qui  fe  manifef- 
toit  par  le  changement  des  généraux  , les  qontre-marches  , 
arrivoit  fur  la  Fiave,  pendant  qu  on  le  croyoit\  devant  Romel 
forçozt  le  pajfage  de  Tayamento , & manœuvroit  brillam- 
ment devant  l’Archiduc  à peine  arrivé  avec  de  bonnes  troupes 
fans  doute , mais  fans  aucun  enfemble  , fans  aucun  defleiii 
aire  te , <5c  forcé  de  plier  devant  les  difpofitions  lavantes  de 
Ion  rival , & rjmpétuofité  françaife.  A quel  miracle  voulez- 
voiis  arrêter  vos  regards?  Répéterai -je  les  préparatifs  de 
1 efcalade  de  Gradifca  3 & la  reddition  de  cette  forterefîe 
ou  le  combat  héroïque  de  Tarvis  , ou  l’invafion  du  Tyrolî 

Des  dangers  fi  prelfans  ; la  grande  barrière,  qu’aucun  peuplé 
moderne  n’avoit  franchie , emportée  comme  d’alfaut;  le  baffin 
du  Danube  , le  cccui  des  Etats  Héréditaires  ; les  murs  de 
Vienne  découverts  aux  yeux  & aux  armes  des  Français , for- 
coient  l’empereur  à rappeller  précipitamment  le  reîle  de  fes 
forces  des  oords  du  Rhin  , & des  boulevards  de  l’empire  pour 
couvrir  fes  piopres  pallions  ; il  devoir  prefque  regretter  le^ 
fucccs  du  prince  Charles,  qui,  pour  de  vains  avantages  , 
avoir  écarté  les  forces  qu’on  auroit  voulu  dans  ce  moment 
concentrer. 

C’ed  aux  généraux  Hoche  & Moreau  , & à leurs  braves 
armées , qu’eft  confié  le  foin  de  retenir  Sc  de  combattre  les 
armées  qu’on  ne  peut  plus  ni  rappeler  ni  foutenir  , mais  qui 
derrière  des  places , des  âeuves  , dans  des  pofitions  formi- 
dables , bravent  l’ardeur  de  nos  guerriers  du  Rhin,  ftimulés 
puT  les  fuccès  de  leuis  frères  , impatiens  , indignés  de 
R’avoù*  aucune  part  aux  derniers  lauriers,  êc  de  n’avok 
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pas  concouni  de  leurs  derniers  efforts  à cette  paix  qu  ils  ont 
tant  defirée  , & qui  va  fe  conclure  fi  loin  d’eux  , au  but 
qu’ils  ont  prefque  touché  pendant  la  campagne  précédente 
Ce  font  ces  derniers  etforts  couronnés  par  la  viétoire  , 
que  nous  célébrons  aujourd  hui.  La  campagne  fe  prolonge- 
roir  elle  les  armées  de  Sambre-dc-Meufe  & de  Rhin- 
Mofelie  ont , dès  leurs  premiers  pas , ouvert  la  plus  bril- 
lante carrière  : la  paix  , qui  feule  en  a la  piiiffance  , vient- 
elle  arrêter  leur  courie  , elles  n ont  point  a regretter  les 
occafions  d’égaler  leur  émule  ; rien  ne  pourroit  furpafTec 
la  gloire  de  la  bataille  de  DierdofF , le  palîage  du  Rhin  fous 
Strasbourg  , & la  reprife  de  Kell. 

Les  détails  de  ces  actions  vous  ont  été  tranfmis;  mais 
il  règne  dans  les  relations  des  deux  généraux,  une  fi 
fimplicité , une  fi  véritable  modeftie  , qu  ils  femblent  n être 
que  les  témoins  de  leurs  propres  exploits , & ne  rendre 
compte  que  d’une  marche  d’armée , ou  d une  grande  ma- 


nœuvre. ^ 

Et  cependant  Lîoche  & Moreau , également  bien  fécondés 
par  d’habiles  & intrépides  officiers,  &c  fuivis  avec  la  con- 
fiance & l’enthoufiarme  de  la  valeur  par  des  (oldats  dignes 
d’eux,  viennent  d’entreprendre  & d’exécuter  1 un  & 1 au- 
tre , des  choies  dont  en  cliercheroir  vainement  des  exemples. 

Hoche,  après  avoir  palié  le  R.hin  a Neuwied  combine 
{es  mouvemens  avec  ceux  de  fa  gauche,  de  manicre  a reculer 
toutes  1 s forces  de  l’ennemi  dans  la  pofition  retranchée,  ou 
il  ne  craint  point  de  1 attaquer  à découvert,  & pour  achever 
le  déploiement  régulier  de  fes  forces , il  engage  le^  combat 
d artillerie  le  plus  inégal  & le  plus  audacieux  qu’on  ait  ofé 
concevoir. 

Le  général  de  Belle^pproche  jufqu’à  cent  pas  des  re- 
doutes fraifées,  palilfadées  & garnies  de  canons,  trente  pièces 
d’artillerie  légère-,  reçoit  fans  s’ébranler  un^terrible  feu  a 
mitraille,  & tire  fi  vivement  & (i  julle  qu  il ■ démonte  les 
pièces  des  ennemis,  brife  les  palilfacles,  ouvre  les  redoutes 
à nos  grenadiers  & même  à notre  cavalerie. 

A Strasbourg,  Moreau  ofe,  avec  les  plus  foibles  moyens, 
avec  vingt-lix  bateaux,  tenter  en  plein  jour  le  paifage  du 
fleuve.  Tous  les  combats  fabuleux , tout  ce  que  ’ - 
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Oon  peur  ajouter  à l’afFreufe  réalité,  fe  retrouve  ici;  oa 

atteint  le 

ivage,  & quoi!  y gagne  du  terrein  pied  à pied;  les  braves 

fon^bleirr'  coknnes,  Duhetn  & DelTaigne, 

& Lndimf-  r défendit  Khell  fi  glorieufeiLnt 

barrièrpç  n , vouloit  y rentrer  par  les  mêmes 

fon  courage 

recSnnni(ri?,''’'^‘*i  S^^éraux  méritent  jamais  plus  de 

rrénarpi-  t p^’  quelles  récompenfes  devons -nous  leur 
Lr»  . u’  de  mes  collègues  qui  m’ont  précédé  à 

rieuY  ^ indiqué  celle  que  nos  frères  viélo- 

oaix  le  plus.  Trouver  dans  leurs  foyers  la 

pa«  quils  ont  conqutfe , voir  la  République  afPerrnie  par 

an!i‘  " au -dedans,  comme  elle  l’a  été 

M • par  leur  accord  ôc  leur  vaillance. 

noe  kÎ-**  allions  pas  écnapper  cette  occafion  de  dire  à 

^1“®  dès  cet  inftant . l’exifrence  la  plus 

eniiti-é  T"P  de  la  force  publique 

Tobier  aI  ’ ^le  chacun  des  individus  ieront 

lânte  de  I-i*°r  'Ollicitudes  : cette  parue  iiitérefi- 

deux  Confp'I  a'imi  cievra  occuper  principalement  les 
jeux  Lonfeils  pendant  la  prochaine  fcffiori  ; nous  faurons 

S e refir  did.fpenfable “oïlc 

S -l”"''  “ tirancnes  de  la  profpérité  publique  , 

igent  de  nous  pour  acquitter  la  dette  facrée  de  la  patrie 
ous  ne  lailferons  p.s  un  feul  inftant  flotter  incertains  les 
d eft  nees  de  tant  de  braves  officiers  & foldats  ; & 1^1 
qu  il  puilfe  paroitre  préiomptueux  de  dire  que  le  m^  de 
reforme  ne  fera  pas  prononcé  , quand  l’état  des  d"penfes 
ordinaires  nous  oblige  à des  réduftions  fi  confidérabks  il 
eû  cependant  des  moyens  de  conferver  en  aérivité  de  feiv’ice 

fioût  cour 

mE  ^ ^ ‘^u  «“®"dront  dans  ces  corps 

maiVfté  du  ' ""J  ™'*‘f®‘res  dont  il  imoorte  à la 

n.ajefté  du  peuple  français , autant  qu’à  fa  puifl'ance  de 
eonferver  les  titres  glorieux.  puuiance,  de 
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Mais  en  me  livrant  à ces  idées  précoces  fur  la  formatîoa 
des  armées  républicaines  en  temps  de  paix  j’oublie  que 
l’indulgence  avec  laquelle  vous  m’avez  permis  de  répéter  la 
commémoration  de  nos  dernières  viétoires  , déjà  li  élo- 
quemment préfentées  par  les  préopinans , eft  d’une  infigne 
faveur  j j’en  abuferois  fi , même  pour  vous  offrir  des  confî- 
dérations  utiles,  je  retardois  plus  long -temps  votre  injufte 
impatience  d’approuver  la  réfolutioii  qui  déclare  que  les 
armées  d’Italie  , de  Sambre  - & - Meufe  Sc  de  Rhin-dc- 
Mofelle  ont  bien  mérité  de  la  patrie  ôc  de  l’humanité. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
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